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SSoctobre 1830, sédition à Blaye (Gironde). — 29 octobre 1851 , 

Mine d'un supplément de la Gazette de France. — 50 octobre 1830 , 

troubles à Sancoins (Cher). — 1831 , condamnation de la Tribune. 

ADMINISTRATION DE LA GLANEUSE. 

P«' suite de la translation de M. Granicr à Clairvaux , une nou-

t'Ilt société a du être formée , qui ne laissât pas incomplète et suspen-

tetcamre de la Glaneuse. 

iïaprès la volonté de MM. les gens du roi, M. Granier ne pouvant 

1*1 conn'nuer <f apposer son nom au bas du journal, nous avons été 

*j« de nous soumettre 

'Imsi ce n'était rien moins, en résultat, qu'une confiscation que 

*tM. Pvat et Vaclion-Imberl espéraient avoir obtenue du ministère, dans 

'"n setices contre notre gérant Mais ces messieurs n'atteindront 
Poi leur M": '' 

t.a nouvelle société, qui se complète incessamment, est créée par 

"'"on*. Baprès l'acte social, ces actions , qui sont au porteur, ne 

™J négociables et transférables que sur un registre ad hoc, déposé 
m> les bureaux de la Société; en outre, avec l'assentiment de la com-

""«imie surveillance et en présence du cédant, du cessionnaire et du 

'^M, ou de leurs fondés de pouvoirs. 

lowej (ej lettres qui sont écrites pour affaires relatives ù Vattnlinis-

""«>« du Journal, doivent être adressées ù M. le RÉDACTEUR en chef 
Ml,

<!laneus^ct affranchies. 

DÉCLARATION DE PRINCIPES. 

<•& SOCIÉTÉ DES DROITS DE L'HOMME ET DU CITOYEN. 
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sque des hommes de conscience et de courage, 

îu'vm parti peut avouer avec honneur , ne craignent 
ue se poser en face d'un pouvoir oppresseur, c'est 

' devoir pour touL écrivain oui fait profession de ré-
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 «le noms populaires; niais lorsqu'elle renferme 

beaucoup de principes que l'on adopte sans difficulté , 

et que l'on contribue de tous ses efforts à propager 

dans l'opinion ', sans pouvoir reprocher aux autres 

que de manquer de clarté , il est maladroit , pour 

ne pas dire mieux, de mettre en jeu toute la subtilité 

d'un esprit que personne ne conteste pour embrouil-

ler les questions aux yeux du public et répandre des 

insinuations perfides sur des intentions qui sont pures. 

Nous ne pensons pas que la Société des Droits de 

l'Homme ait eu la prétention de représenter exclusi-

vement le parti républicain, mais, sentant la néces-

sité d'élever enfin un drapeau sur lequel ses doctri-

nes fussent inscrites, elle a publié son programme; 

que ceux qui la blâment en fassent autant, et le peu-

ple, qui doit être le seul juge dans ses intérêts, saura 

bien choisir ce qui sera le plus conforme à sa dignité 

et à ses besoins. 

Quant à nous, nous sommes persuadés que, lais-

sant en arrière tous ceux qui ne sont pas décidés à 

entrer franchement dans la voie d'une réforme so-

ciale et politique entièrement radicale , tous les répu-

blicains de bonne foi s'empresseront d'adhérer au ma-

nifeste de la Société des Droits de l'Homme. 

Et parce que l'on aurait pris pour texte de ce ma-

nifeste la molion de Robespierre, qui fut adoptée avec 

de légères modifications et proclamée le 24 juin 1793 

par la Convention nationale, s'en suivrait-il de là qu'il 

dût inspirer de la terreur à d'autres qu'à des cervelles 

faibles ou à des vieilles femmes ? 

Il ne nous importe pas de recommencer, sur les 

hommes du comité du salut public , une discussion A 

inutile et que l'histoire a déjà jugée ; mais ce qui nowf 

importe , c'est de ne pas laisser condamner , commfeï 

impuissante, une pensée que nous croyons devoir êt|e 

féconde. Il n'est pas logique de dire que la déclara^ 

tion de 93 ne convient pas à nos mœurs par ce farPsJ 

seul qu'elle est d'une autre époque : la justice et la 

vérité sont de tous les temps , seulement leur action 

sur la société devra être plus ou moins absolue, [selon , 



que l'intelligence des peuples sera plus ou moins avan-

cée; cela, une fois reconnu , il s'agit, pour arriver pa-

cifiquement au dernier terme de la justice et de la vérité, 

de fonder une organisation politique, basée sur des 

principes invariables et tels que l'humanité puisse, 

sans contrainte aucune, se développer progressivement 

dans son sein. Ainsi, pour ramener la question sur 

son véritable terrain, il faut donc savoir si la déclara-

tion des Droits de l'Homme et du Citoyen ne renferme 

pas des idées justes et vraies, et s'il résulterait de 

leur ensemble une constitution qui puisse arrêter l'es-

sor de l'intelligence ou fausser la souveraineté du peu-

ple. Eh bien! dans notre conviction, nous ne le pen-

sons pas ; nous attendrons qu'on nous ait prouvé lo 

contraire. 

On est loin de vouloir, comme on semblerait l'insi-

nuer, changer violemment la forme de la société et 

faire entrer dans l'application , de vive force \et par des 

brutalités indignes de toute civilisation, un droit nouveau 

constaté par les esprits avancés et qui ne serait pas dans 

les croyances générales; ce qu'on veut, ce sont des insti-

tutions qui hâtent la maturité de ces croyances géné-

rales, enfin un gouvernement qui ne puisse jamais s'op-

poser à l'établissement d'un droit, quand ce sera la 

volonté de tous. Nous ne voulons pas qu'un inté-

rêt vieilli, comme l'appelle le Précurseur, puisse 

subsister en dépit de la raison et de la justice, lors-

qu'il froisse le plus grand nombre au profit de quel-

ques-uns. Nous avons le malheur de ne pas compren-

dre en quoi ce serait là un combat de sauvage, nous 

y voyous au contraire association équitablement admi-

nistrée. 

Qu'entend le Précurseur par les mots: Lutte pacifique, 

guerre d'extermination? Voudrait-il que le parti répu-

blicain se contentât de combattre par la presse contre 

un gouvernement qui répond à la presse par les a-

mendes et la prison, nous blame-t-il de porter quel-

ques fois la main à nos armes ea songeant au mons-

trueux abus qu'il fait de la loi, et s'élèverait-il contre cet 

article de la déclaration des Droits de l'Homme et du Ci-

toyen ? « Lorsque le gouvernement viole les droits du 

peuple, l'insurrection est le plus sacré des droits et 

le plus indispensable des devoirs. » 

Comment concilier cette modération avec une con-

viction profonde et un amour véritable de ce qui est 

juste ? 

Dans les deux articles du Précurseur sur le mani-

feste de la Société des Droits de l'Homme et du Citoyen, il 

y a un penchant aristocratique, une vénération poul-

ies privilèges que nous n'osons expliquer. 

Quant à noas , qui pensons que le règne des excep-

tions est passé, convaincus qu'il est enfin temps que 

chacun rentre dans la jouissance de ses droits sans 

qu'il soit donné à personne d'en retarder le jour, nous 

sommes prêts à combattre pour leur conquête ; mais il 

nous faut un programme qui cette fois soit une vérité 

et nous serve de garantie contre les doctrinaires à ve-

nir. 

YÉRITABLE CAUSE 

DE LA MISSION DE M. MIGNET EN ESPAGNE. {Historique). 

M. Thiers n'est pas le seul qui veuille se marier ; 

la matrimoniomanie a gagné son ami et compagnon , 

M. Mignel. 

Pendant que M. Thiers fait publier ses banspo
ul
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rer le doux lien avec la fille de M. Dosnp M T.
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courtise une princesse italienne : car il
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moins à M. Mignet qu'une princesse italienne. M 

se contente , lui, de la fille d'un roturier Tl «ci
 Kt> 

, ■ r , , est vrai 
que ce roturier est receveur-général, a quelq

ues 

taines de milles livres de rente et s'appelle M. ft 

Tout le monde n'a pas le bonheur d'avoir un beau 

père qui s'appelle M. Donne, Demandez plutôt àLéopol,| 

de Belgique. 

Quoi qu'il en soit, M. Mignet a long-temps cherché la 

princesse italienne , et il est enfin parvenu à la trouver 

On assure même que c'est le Constitutionnel q
u

i
 a
 ̂  

son Villiaume ; car le Constitutionnel possède un ricke 

assortiment de princes et de princesses italiennes, On 

se rappelle que c'est lui qui procura son prince italien 

à Caroline Berry. 

Les affaires de M. Mignet sont déjà fort avancées au-

près de la princesse italienne. Il ne manque plus q
m 

le mariage qui ne saurait se faire attendre long-temps 

encore, s'il faut en croire les bruits de salons, 

Deux difficultés principales étaient venues se jeterâ 

la traverse des arrangemens qui ont précédé le contrat 

de mariage. Toutes deux , par bonheur, ont été faci-

lement levées. 

La première venait dé M. Mignet. Certes, M. Mignet 

estime à sa juste valeur l'honneur d'épouser une prin-

cesse italienne; mais il voudrait corroborer cet honneur 

d'un avantage plus solide. En d'autres termes, il lient 

à ce que sa future ait quelque chose de plus que sa 

noblesse. Boileau a dit : 

« La vertu, sans l'argent, est un meuble inutile.» 

M. Mignet, qui est de l'école de Boileau, ne s'accom-

moderait pas delà vertu seule. A plus forle raison ne 

peut-il se contenter de la noblesse qui est loin de valoir I 

la vertu dans une fiancée. 

Or, la princesse italienne de M. Mignet ne manque I 

pas de fortune ; mais par malheur elle possède celle j 
fortune au prétérit passé, c'est-à-dire qae ses bit* j 

ont été confisqués par suite des événemens politiques. 

M. Mignet a consulté son ami Thiers sur ce cas Je 

conscience. Celui-ci en a touché un mot à M, 1 

glie qui en a touché un mot à notre ambassadeur pK 

le St-Siége , qui en a touché un mot à notre Sa 

le pape, qui, pour donner à la France utie haute i I 

de l'estime toute particulière qu'il lui porte, a ^''j
1
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restituer ses biens séquestrés à la princesse de !»• 

gnet. 

Voilà pour la première difficulté. 

La seconde provient du fait de la princesse 

Certes , cette princesse estime aussi à sa ju
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l'avantage d'épouser un homme du mérite
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tournure de M. Mignet ; mais elle a élé élevée ^ 

préjugés nobiliaires, qui lui donnent une
 sot
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pugnance pour toute union qui semblerait la * ̂
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roger le moins du monde. Or , M. Mignet es* ^ 

incarnée, tout ce qu'il y a de plus rolurier >» ^ j._ 

la trop superstitieuse princesse exigerait qu ^ 

crassàt avant le conjungo, ne fût-ce que p
ollt 

les apparences. , •.
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grand, non qu'il ne fût très facile
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„,,>;i eût été par trop ridicule de voir M. Mi-
îufCU ou ii * 

M Mign
et

 le libéral de la restauration , M. Mi-

*
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'' l'historien démocrate de la révolution de 89 , 

:
 ' AOT comme un Jaubert ou comme un Podenas , 

,,
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 savonette à vilain. 

gaisM- Thiers ne s'embarrasse pas pour si peu. C'est 

obvier à cet inconvénient qu'il a imaginé la mis-

r"
 en

 Espagne. —■ L'étiquette de la cour de Madrid 

jîiueque tous les diplomates qu'on y reçoit soient titrés. 

0t° c'est une occasion toute naturelle d'affubler M. Mi-

anetd'un utre* ^ aura *'a'r c^e ne Pas v attacner la 
moindre importance, et de se laisser faire j; il pren-

dra en un mot ■> son parchemin comme un Idissez-

yisser pour le palais de l'Escurial, de même qu'on 

prend un billet de confession pour se marier à l'église, 

'ans que ce'a ^
Te Ie m°ins du monde à conséquence. 

Voila pourquoi M. Mignet a été choisi entre tous'pour 

la mission en Espagne, et pourquoi les journaux offi-

ciels lui donnent déjà le titre de baron Mignet. 

Ainsi, c'est sa propre question matrimoniale, plus 

encoreJque la question dynastique, que M. Mignet est 

allé dénouer à Madrid ; et cette question a été plutôt 

faile pour M. Mignet que'JVL Mignet, pour la question:' 

\ 7 
ASPECT DE NIMES. *» 

Nîmes a son caractère original et particulier comme 

toutes les villes importantes; là aussi se pressent une 

foule d'ouvriers, prolétaires, industrieux; là, le travail 

et l'oisiveté, la misère et l'opulence offrent tour à tour, 

l'une sa figure amaigrie par la souffrance et le besoin, 

etsillonée par la sueur;, l'autre un embonpoint et une 

santé à faire envie aux Lucullus des temps passés. Mais 

là aussi le fanatisme, appuyé sur sa sœur aînée, l'igno-

rance, a secoué sa torche et répandu ses poisons. Deux 

camps se sont tracés. L'un reconnaît pour chef le Pape 

'"(aillibîe, l'autre obéit en aveugle aux ministres fou-

;ueux de Calvin. —Tous les deux ne sont que les ins-

trument passifs de quelques intrigans. — Et dans les 

^ux camps, que de divisions encore, grand Dieu !... 

L aristocratie protestaule crut que la révolution de 

■!>30 n'avait d'autre but que delà substituer, elle, prés-

«eo jadis'et roturière, aux marquis blasonnés d'auire-
01S; aussi s'endort-elle au sein des douceurs de sa nou-

* position, jetant çà et là des parolês emmiellées 

gérance, dans la gueule du lion populaire qui ru-

?^ Je souffrance autour d'elle; insouciante et oublieuse 

catastrophes et des leçons du passé, elle se livre à 

' ^enir sombre etinoonnu. 

es vieux champions de la légitimité qui marchent 
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 Portera pas ses fruits amers. En dehors 

de ces divisions religieuses se forme le parti du peuple 

véritable, le parti delà raison, delà justice. — Ce peu-

ple, qui se laisse si souvent tromper crut, il est vrai, 

dans les premiers temps qu'en changeant ses maîtres 

il allait voir alléger ses charges, et il tendit sa tête au 

joug; mais aujourd'hui il est convaincu de son erreur, 

et il dit comme le bon Lafonlaine : 

« Notre ennemi, c'est notre maître. 

« Je vous le dis en bon Français. » 

Ce n'est plus dans les hommes qu'il espère pour son 

émancipation intellectuelle et matérielle, il a assez d'ex-

périence pour ne plus compter que sur les principes. 

A l'Armée. 
Vous souvient-il de notre vieille armée, 

Disait tout haut un soldat d'autrefois, 

A la phalange imprudemment armée 

Pour imposer des abus et des rois ? 

Vous souvient-il de notre ancienne gloire ? 

Vous souvient-il de nos nombreux succès? 

Imitez-nous : courez à la victoire ; 

Mais sur le peuple, ah! ne tirez jamais. 

CE>) Vous souvient-il des hordes étrangères 
I JT 1 *— î ° 

^■j Se repliant sous les murs de Berlin? 

: (n Vous souvient-il du jour où vos vieux frères 

Virent crouler les voûtes du Kremlin ? 

Vous souvient-il de la lâche Ibérie 

Se prosternant devant le nom français ? 

Imitez-nous : mourez pour la patrie ; 

Mais sur le peuple , ah! ne lirez jamais. 

Vous souvient-il, quand l'ingrate fortune 

Par des revers absorbait nos soldats, 

Du noble cri que poussa l'infortune : 

« La garde meurt, elle ne se rend pas ! » 

Dans nos foyers, les yeux baignés de larmes, 

La rage au cœur , nous rentrâmes en paix. 

Loin des combats suspendez donc vos armes ; 

Mais sur le peuple, ah! ne tirez jamais. 

Vous souvient-il de celte belle aurore 

Qui se leva pour éclairer trois jours ? 

Dans l'avenir trois beauxjours sont encore 

Pour'renverser les abus et les cours. 

Vous souvient-il des lâches impostures 

Dont on berça lés crédules Français ? 

Jeunes soldats, tirez sur les parjures; 

Mais sur le peuple , ah ! ne lirez jamais. 

A vos neveux, sous le chaume paisible , 

1 Vous montrerez votre sabre rouillé , 

En leur disant que, toujours invincible , 

Du sang français il ne fut pas souillé. 

Vous leur direz , en quittant leur demeure ' 

« A vos drapeaux fidèles désormais, 

« Courez ,enfans : du combat sonne l'heure; 

« Mais sur le peuple, ah ! ne lirez jamais. >> 

M. Prunelle, 

Médecin , Maire et Député. 

La place de médecin des eaux de Vichy rapportait 

à M. Lucas, son titulaire, la bagatelle de 40 à 50 mille 

francs par saison, c'est-à-dire en trois mois environ. 

M. Prunelle le savait. Aussi avant d'être maire et dé-

pulé avait-il coutume de dire que cette place était bien 

préférable à un ministère. 



Ou croyait qu'après avoir obtenu mieux qu'un mi-

nistère M. Prunelle renoncerait volontairement aux 

fonctions de maire de Lyon qu'il ne peut exercer pen-

dant qu'il fait des lois à la Chambre et qu'il formule 

des ordonnances à Vichy. On croyait encore qu'il don-

nerait sa démission de député dont il paraît difficile 

qu'il puisse remplir les devoirs s'il veut administrer 

sa commune et diriger ses buveurs d'eau. Mais M. Pru-

nelle ne se désaisit de rien : Le puits de science ab-

sorbe tout. 

Il y a une bonne raison pour cela; on la comprendra. 

Lorsqu'après une absence de, dix mois M. Prunelle 

est venu reprendre, comme on dit, les rênes de l'ad-

ministration municipale , quelqu'un lui faisait compli-

ment de l'excellente place qu'il avait conquise pendant 

sa dernière campagne parlementaire : Hum! répondit 

le triple fonctionnaire du Rhône, de l'Isère et de l'Allier, 

celle du Mont-d'Or est bien meilleure ! 

Ceci nous explique pourquoi M. Prunelle conserve 

la mairie qui mène à la dépulation et la députalion 

qui conduit à des places grassement productives. Ce 

que l'on a est très bien, mais il est possible d'avoir 

mieux encore. /■&*^
>
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POUR SUBVENIR ÀU PAIEMENT DE 1/AME ND EN^I^JJ' 

DE 22,000 FBANCS 

A laquelle la TRIBUNE a été condamnée. 

Liste n° 1 , recueillie par le citoyen Pivot. 

Liste n. 13 recueillie par le citoyen Joanny Charmillon. 

Joanny Charmillon , artiste dramatique , 2 fr. Blod, costumier des 

théâtres, 1 fr. Mme Legaigneur, artiste dramatique , 1 fr. 50 c. Blod 

fils, costumier des théâtres, 1 fr. Mme Faivre, artiste dramatique, 

2 fr. Turge , artiste, 50 c. Rousseau , artiste ,1 fr. Michal, artiste, 

1 fr. Félix , artiste, SO c. Auguste, artiste, SO c. Beaud, artiste, 

50 c. Stumpp , 1 fr. Mlle Rosine , 50 c. Baudoin, artiste, 1 fr. Un 

proscrit de la restauration, 50 c. Célicourt, artiste, 50 c. Herguez, 

artiste, 2 fr. Ferrand, artiste , 1 fr. Roux, artiste, 1 fr. Gaudon , 

employé du théâtre, 50 c. Henriette Baudoiu , artiste, 50 c. Martin , 

limonadier, 2 fr. Verdellet, artiste, 50 c. bàuguih , artiste , 50 c. 

Harwy-Léack , artiste , 1 fr. Tonny, artiste, 1 fr. 50 c. Goudart , 

artiste, 1 fr. Mlle Laforèt, 50 c. Philibert , artiste , 1 fr. 50 c. Pru-

dent , artiste ; 2 fr. Prolest , ouvrier , 50 c. Benier , cabaretier, 25 c. 

Ferdinand, rép., 50 c. Dupond, marchand épicier « 

iiio , boulanger , 50 c. Total, 54 fr, 75 '
c

 " t 

Liste n. 96 recueillie par le citoyen Berthol 

Blanc, 50 c. Louis , 23 c. Munier, 1 fr. Fr. Vivier * r"'" 

de la liberté entière de la presse, 2 fr. Siramy vovae ' •* 

ginay , 1 fr. Thomez , 2 fr. Total 12 fr. f.
0
''
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Nouvelles. 
Un bateau à vapeur vient de faire le trajet de Cliàlo 

un second essai sera accompli. S'il réussit, le commeriT l""-' 
ville pourra retirer de grands avantages de l'établissem j"

41
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vice régulier qui doit s'établir aussitôt après. — Dans 1 *" 

royaume de la Grèce, il existe déjà cinq journaux : \\„ e
,,

D
"

r
Bi 

partienl au gouvernement, trois autres font une vive o-rmov"'
: 

cinquième soutient les opinions républicaines. — M. Giso 

traduit en police correctionnelle pour fait de diffamation -!j ''" 

pagnous papetiers, et les ouvriers carlonniers de P
ar

j
s
 jZ.^6"' 

rément réunis pour s'entendre sur les moyens de faire m!' 

leur salaire. Les ouvriers cordonniers de Duukcrque en MU*"'
5 

tant. — Une association pour la défensede la presse patriote Fie il" 

Ire formée à Avallon (Yonne). 

—Le capitaine Ross , qui avait entrepris à ses frais, 18 j a e«» 

quatre années, une expédition scientifique dans les mers du 

et que l'on croyait perdu dans les glaces, vient d'arriver en Art 

terre. Le vaisseau qu'il commandait-, après avoir naviguépndaii 

onze mois au milieu des glaçons et des.neiges, a fait i
([ 

chaloupes ont recueilli le capitaine et son équipage , oui oat tonii' 

nué d'errer dans ces tristes parages ën attendant que le hasard leur 

fit rencontrer un navire. Leur espoir, n'a pas été vaia;uaialeinie, 

les a recueillis : ils étaient dans le plus déplorable état.Onsede-

" mande maintenant si le capitaine Back , qui est courageosaisi; 

4
à la recherche du capitaine Ross, reviendra lui-même de son esptJi-

~jion devenue inutile. 

GLANE. 

Décidément le gouvernement est bien malade, puisqu'ileslln* 

de garder 'a chambre. 

— Un jeune peintre, à son retour de Rome, 

' D'après Gessner, peignait la mort d'Abel; 

L'œuvre avançait si bien , que le jeune homme 

Se croyait presque un nouveau Raphaël. 

L'air bas et faux qu'exigeait la figure 

Du noir Coin le mettait en défaut, 

Lorsqu'un beau jour , trouvant, par aventure, 

Mons Duioupel; l'artiste lit un saut : 

« Znfm , dit-il, voila ce qu'il me faut, 

« Et mon Gain sera d'après nature. » 

— On prétend que nos improslilués, pour répondre à j 

roi, volent de toute, part. 

— Tenez , voyez ce portrait. — Eh bien ? C'est celui de Bim I 
pet. — Ah! laissez donc; cet œil faux, ce front déprimé * I 
c'est un monstre.... ■— C'est un monstre? c'est bien lui. 

— Un plaisant , entendant dire que Ferdinand VII était raorl 

avoir pris un bouillon , s'est écrié : « Voila un grand con-sow"' ■ 

BULLETIN DES ANNONCES» 
VENTE FORCÉE. 

Samedi, 2 novembre 1S33, à 9 heures du malin , sur la place St-

Nizier de cette ville, il sera procédé à la vente, à l'enchère et au 

comptant, de divers effets saisis; tels que : Glaces, Commodes, secré-

taires, tables, chaises, poêle, vaisselle, etc., BLAXC. 

PAR BREVET D'INVENTION. 

PATE DE RÉGNAULD AI\É , 

PHARMACIEN BREVETE A PARIS. 

La Gazette de Santé signale dans son N° XXXVI les propriétés 

remarquables de celle pâte pectorale pour guérir les rhumes, co-

queluches, l'asthme, les catarrhes, et pour prévenir ainsi les ma-

ladies de poitrine. 

Pour plus de détails , voir le prospectus qui accompagne chaque 

boite. 

Un dépôt esl établi à Lyon, chez M. BOITEL, pharmacien, rue Lafond, 

n.24; à Tarare , chez M. MICHEL, pharmacien; à Amplepluis, chez 

M. COULLEROT , pharmacien; et à Villefranche , chez M. VOITOSET, 

pharmacien. 

RESTAURANT, GRANDE RUE MERCIÈRE, N° 56, 

Au fond de l'allée. 
On sert à toute heure à la carte et au prix fixe , dîner à 1 fr. 25 c. 

composé de potage, trois plats, desserts, demi-bouteille, pain, et 1 

fr. 50 c. la bouteille pleine. Déjeuner à 90 c. , composé de potage, 

Jenx plats, demi-bouteille et pain. 

On loue des chambres garnies au jour et au mois; on donne 

binels aux sociétés qui veulent être séparées. On reçoit des pt--' 

naires. < 

GÀND l 
FACTEUR d'orgues à Touches et à Cylindres, orgu<* f'

r
„
J
„jit j 

chauler et serinettes, change les airs et les rétablit à ilei 

les pianos et les vielles. Tous cès ouvrages étant faits P
Jt 

assure la garantie à des prix très modérés. 

Rue Écorcho-Bœuf, n. 27 , au 2Inc. 

5 SOUS ^ 
LA COUPE DES CHEVEUX AVEC LA ï'

il5Lfi
 ' 

SALON PROLÉTAIKE, 

Galerie de l'Argue, vis-à-vis l'hôtel dc 

■ niérller ' 
Les sieurs Charles et Colongc , jaloux de continuer 

encouragemens qui leur ont été accordés, vienne» jjoies ' 

leur établissement d'un nouveau salon pour la coiffuf* .
 s0l

yjM 

redoubleront de zèle, afin dj satisfaire les Pel's0'"' /a)») 

bien les honorer de leur confiance. 

J. EERTON, Vun '!f5 

IMPRIMERIE DE PERRET, RUE ST-DOMINIQUE, N° 13, A LYON. 


